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M. THIERS
Chef du Pouvoir exécutif de la

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE

Royer-Coflard , l'illustre penseur,
l'hpmme d'Etat libérai, avait coutume
de dire :

« Il faut désirer et s'efforcer d'ob-
tenir ce que redoutent nos adver-
ssir&s» *

C'est une maxime pratique qm
trouve son application dans la vie or-
dinaire aussi bien qu'en politique.

En ce moment, les adversaires de
ta République redoutent la proroga-
éon des pouvoirs de M. Tbiers, sans
sSoquiéter des nouvelles tourmentes
«pe la France aurait à essuyer si ane
restauration monarchique était tentée,
«Sait même menaçante.

flsredoatentcetteprorogation parce
«ftfefle serait ane garantie et un pré-
servatif.

SI. Tbiers, tout en conservant ses
sympathies personnelles pour lesprin-
m d'Orléans, est^nù avant tout par
Pintérètde la France.

Or il est incontestable que la France
a besoin surtout de calme et de tran-
fpiillité pour se consacrer tout en-
tière à sa régénération et à sa libéra-
taon.

Bien crédules ou bien aveugles sont
les hommes qui croient qu'une trans-
formation dans le Gouvernement s'o-
pérerait tranquillement, par un simple
vote.

Les passions, surexcitées outre me-
sure pendant ces derniers mois, ne
sont point eneore apaisées.

La justice a commencé son œuvre;
le temps seul peut ealmer l'irritation
etéroousser les haines.

La période de transition sera con-
sidérablement ajnoindrie par le main-
tient de la République, toute puissante
pour obtenir, et imposer au besoin, le
respect des lois, parce que, grâce à
ses institutions ègalitaires, elle ne
dotrae pas prétexte aux perturbateurs.

Voilà pourquoi il est souhaitable
que les pouvoirs de M. Thiers soient
proroges.

Par ce vote, la France sort du pro-
visoire et peut tenter, en sécurité,
loyalement, utilement, l'expérience

de la République, expérienee qui n'a
jamais été faite et qui donnera, nous
en avons la ferme conviction, des ré-
sultats inespérés.

Comme nous te disions hier, le re-
tour des Bourbons des deux bran-
ches—retour refusé par tous les gou-
vernements depuis 1848—serait alors
un véritable bienfait.

Les lots de proscription seraient
abolies, et la liberté serait affermie à
tout jamais», ayaat prouvé qu'elle peut
sans danger couvrir de sa protection
ceux-là mêmes qai,fà tort ou a raison,
sont considérés comme ses ennemis.

Mais il faut qwe te gouvernement
ne sort pas à la merci d'un coup de
main et qu'il ait son drapeau franche-
ment déployé.

Si la majorité redoute la proroga-
tion des pouvoirs de M. Thiers, c'est
évidemment que l'ancien ministre du
gouvernement de juillet a refusé de
se prêter à toute manoeuvre dynas-
tique.

Donc, nous qui voulons avant tout
la paix à l'intérieur, l'apaisement des
esprits, la reprise des affaires, la ré-
paration de nos désastres, nous devons
souhaiter que M. Thiers soit proclamé
chef du pouvoir exécutif de la Répu-
blique française.

ASSEMBLÉE NATIONALE

Versailles, S juin. 6 1» , '»•••

Avant la séance, une grande ani-
mation régnait dans la salle. Il y avait
beaucoup de notabilités dans les tri-
bunes, notamment M. le prince de
Metternich, ambassadeur d Autriche,
arrivé à Versailles depuis plusieurs
jours.

Le rapport de la commission char-
gée d'examiner la conduite du gou-
vernement de la défense nationale de
Paris, de Tours et de Bordeaux, con-
clut à une enquête.

L'ordre du jour porte la vérification
des élections des princes d'Aumale et
de Joinville,

M. Thiers dit :
« J'ai passé plusieurs heures dans

la commission, laquelle a reconnu
avec moi l'impossibilité de résoudre
aujourd'hui la question, qui entraîne
une si grave responsabilité.

« Une nouvelle réunion est néces-

saire pour nous mettre d'accord si
nous pouvons l'être.

« J'ai demandé à la commission de
ne pas hâter son travail, car je suis
très-soulïrant. »

M. Thiers demande l'ajournement
de la discussion à jeudi.

0 dit que ce délai ne profitera pas à
la désunion, et il ajoute que la com-
mission pense que la vérification des
pouvoirs et l'abrogation des lois d'exil
doivent être résolues ensemble.

La discussion est renvoyée à jeudi.
Répondant-à M. Pelletan, M. Thiers

dit que les mobilisés des Bouches-du-
Rhône et autres actuellement en Al-
gérie seront remplacés , avant huit
jours, par des régiments réorganisés
avec les prisonniers venant d'Allema-
gne. Aucun mobilisé ne sera retenu
sous les drapeaux.

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES

Versailles, 6 juin, 11 h. 45, matin.

Le Journal o[p.ciel publie les nomi-
nations suivantes :
,/M. Lambrecht, ministre de l'irïté-
rieur ;

M. Lefranc, minisire de l'agricul-
ture;

M. de Cissey, ministre de la guerre;
M. Le Flô, ambassadeur à Saint-

Pétersbourg;
M. Léon Say, préfet de la Seine.

Un dénient, dans les cercles parle-
mentaires , l'assertion de plusieurs
journaux, d'après laquelle la proposi-
tion de proroger les pouvoirs de M.
Thiers serait ajournée, à cause des né-
gociations avec les princes d'Orléans,
auxquels on aurait demandé la pro-
messe de donner leur démission de
député si leurs élections étaient va-
lidées.

La gauche et le centre persistent à
proposer la prorogation des pouvoirs
de M. Thiers pour deux ans, afin de
donner au pays les garanties de stabi-
lité sans lesquelles les commerçants
et les financiers n'osent engager au-
cune opération importante.

On ne doute pas que la majorité
de l'Assemblée n'adopte cette proro-
gation.

La date des élections complémen-
taire n'est pas encore fixée.

La tranquillité la plus complète rè-
gne à Paris et dans les départements.

Les conseils de guerre n'ont pas
encore commencé à juger les insur-
gés prisonniers.

L'arrestation de Félix ^ Pyat, en
Suisse, n'est pas confirmée. .

LIS ÏMVMM HIMSTBES

Les hommes du 4 septembre ne
sont pas en odeur de sainteté à l'As-
bcinblée nationale.

Constatons le fait sans le commen-
ter, la lumière n'est pas faite sur cette
phase de notre histoire, et les enquê-
tes parlementaires pendantes permet-
tront de se prononcer en toute con-
naissance de cause. Quoi qu'il en
soit, M. Ernest Picard, ministre de
l'intérieur, était entre tous impatiem-
ment supporté.

Il a été, sacrifié; c'est M. Lam-
brecht, ministre de l'agriculture dans
le cabinet, qui le remplace.

M. Victor Lefranc devient ministre
de l'agriculture.

Le général Le Flô cède le ministère
de la guerre au général de Cissey.

Enfin, M. Léon Say remplace M.
Jules Ferry à la préfecture de la
Seine.

C'est par leurs actes qu'il faut ju-
ger les hommes.

Attendons. Nous ne faisons, quant à
présent, nos réserves que sur la ten-
dance de plus en plus marquée du
ministère, à devenir protectionniste.

A M. Thiers, à M. Pouyer-Quer-
tier, à M. Lambrecht, vient s'adjoin-
dre M. Léon Say. C'est beaucoup,
pour ne pas dire trop. En effet, les
traités de commerce doivent être sou-
mis à une révision sévère et impar-
tiale ; mais il ne faudrait pas les anéan-
tir, sous prétexte de les réviser.

Voici une courte biographie des
trois nouveaux ministres :

M. Yictor Lefranc
M.Victor Lefranc est né à Garlin (Basses-

Pyrénées), le 2 mars 1809.
Neveu d'un conventionnel girondin, il

fut élevé dans une institution ecclésiastique
à Aire, puis suivit les cours de la Faculté

feuilleton du PETIT lOBRMi

LE FRÈRE DE LAIT

VI II

Les amis de William rentrèrent
«ans te bosquet a l'exception de Bur-
£n qui sortit immédiatement du jar-
l'n ; les curieux allèrent, chacun de
*or côté, reprendre place à leurs ta-

ês', Mme Richard, encore tout émue,116
 Put s'empêcher de dire à William:

L~~~^h; monsieur, rien de tout cela
serait arrive si vous vous étiez

«venu que, chaque année, nous
•^l'habitude de dîner ensemble,
»Jo«de votre fête.

fcw'
es

.
1 vra '' l>onns nourrice, j'ai

'^on, répondit WilHam.
6,1

 tirant Henri a l'écart : '

' fyn ami , i„i dit-il , tiens-toi

prêt demain matin, avant cinq heu-
res; je viendrai te prendre.

Le lendemain, avant le jour, Henri,
William et un des amis de ee dernier,
qui devait lui servir de second té-
moin, se promenaient près du bois
d'Edmonton.'

— Nous avons encore, dit William,
quelques moments à notre disposi-
tion ; Henri, je désire m'entrelenir
seul avec toi... En parlant ainsi, Wil-
liam prit le bras de Henri, et ils ga-
gnèrent tous deux un sentier voisin
du lieu fixé pour le combat.

— Décidément, vous voulez vous
battre ? dit Henri.

— Tu dois comprendre toi-même
que je ne puis faire autrement.

— Oh ! pour cela, je ne comprends
pas du tout, au contraire; B£. Burton
a insulté Lucy et vous l'avez appelé
insolent; il était dans son tort et vous
étiez dans voire droit; cela devait
finir là... mais venir aujourd'hui, après
que lo moment de colère est passé,
jouer votre vie à pile ou face! Vous

aurez beau dire, cela n'a pas le sens
commun.

— Peut-être... mais ainsi le veut l'u-
sage, et en attendant qu'il soitréformé,
il faut bien y obéir. Aussi ne perdons
pas de temps en discussion, j'ai à te
faire une recommandation très impor-
tante. Ecoute-moi bien ; si le hasard
veut que je sois tué...

— Pour Dieu! ne parlez pas ainsi...
vous, tué pour vous être déclaré le
défenseur de Lucy!... mais c'était moi
que cela devait regarder; je ne puis
souffrir...

— Tu te battrais que cela ne chan-
gerait rien pour moi : je dois une rér-
paration à Burton.

— Mais tout cela est d'une barbarie
qui révolte!... vous, tué pour avoir
pris le faible sous votre protection!
Est-ce que le ciel permettrait une pa-
reille injustice?

— Le grand malheur quand cela ar-
riverait! Va, mon cher Henri, la vie
n'a plus d'illusions pour moi; je n'y
trouve que monotomie, enn'ai,^égoùt;
j'ai usé de lodt^ j'ai 'joui de tout, et,

j'en suis encore à connaître le bon-
heur!... Peutêtre, ajouta William
d'une voix plus basse, peut-être cela
tient il à ce que, dans mon cerveau, il
s'est formé une pensée que n'en peut
bannir ni le jeu, ni les femmes, ni les
spectacles, ni même l'ivresse; une
pensée qui me harcelle et me torture,
qu'à chaque instant de mon existence,
je sens retomber commeduplombsur
mon cœur, c'est qu'après notre mort il
se pourrait bien que tout ne -fût pas fini.

— Que dites-vous donc, sir Wil-
liam? mais elle est consolante, au
contraire, cette pensée-là.

— Oui, pour toi, Henri, pour toi
dont la conscience est tranquille, mais
pour moi!... je n'ai d'espoir que dans
l'expiation, etje ne m'y résoudrai qu'à
l'instant de la mort.

William se tut; Henri le regarda
avec surprise, et ce no fut pas' sans
hésitation qu'il se hasarda à lui dire,
après quelques moments de silence:

— Je n'ai certainement pas bien
compris; eh! de quoi, mon Dieua
pourriez-vous être coupable?
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de droit de Paris, et alla s'inscrire au bar-
reau de Mont-de-Marsan.

Bientôt à la tête du parti libéral dans les
landes et membre du conseil municipal, i
fut nommé, en 1848, commissaire général
de la République, et envoyé à l'Assemblée
nationale par 57,000 voix. 11 vota ordinai-
rement avec la gauche républicaine, non
socialiste, et soutint le général Cavaignac.

Après l'élection du 10 décembre, il fit au
gouvernement de Louis-Napoléon une op-
position modérée, repoussa la proposition
Râteau (dissolution de la Constituante) et
désapprouva l'expédition de Rome. 1 lut
réélu à la législative le premier de la liste.

M. Lefranc y siégea jusqu'au coup d'état
du prince président, et prit alors place au
barreau de Paris, où il devint membre du
conseil de l'ordre.

Aux élections générales de 18G3 et lobu
pour le Corps législatif, il se porta candidat
dans la première circonscription des Lan-
des, et échoua contre M. Guilloutet, candi-
dat officiel.

M. Victor Lefranc a été onvoyé à 1 As-
semblée nationale par la département des
Landes. Depuis plusieurs mois déjà il était
désigné pour un ministère.

:
 * Le général de Cissey

M. Courtet de Cissey .est né à Paris, en
1812. Sorti de l'Ecole de Saint-Cyr, en
1830, il a fait sa carrière en Afrique; il se
distingua au siège de Constantine et fut
promu capitaine d'état-major.

Il fit la guerre de Crimée en qualité de
colonel et fut nommé général de brigade
après Inkermann, en 1854.

il étair-général de division, commandant
à Rennes, lorsque éclata la guerre de Prnsse
et reçut le commandement de la Ire divi-
sion du 4e corps d'armée (Ladmiraul.)

Compris dans la capitulation de Sedan, il
a, mis son épée au service du gouvernement
de Versailles, et lors des derniers événe-
ments de Paris, il s'est emparé rapidement
des quartiers de la rive gauche.

M. de Cissey est actuellement à la tête
d'un des quatre grands commandements
militaires de Paris.

M. Léon Say
M. Léon Say, né à Paris en 1825, est le

petit-fils du célèbre économiste Jean-Bap-
tiste ; économiste lui-même distingué, il a
collaboré au Journal de* Débats, dont il est,
dit-on, Ton des propriétaires.

Il s'est tait connaître surtout par sa vive
et mordante opposition à M. Haussemann,.
préfet de la Seine.

C'est un protectionniste décidé.
Ayant échoué à la dëputation en 1869,

dans fa Seme-et-Oise, M. Léon Say a été élu-
député à l'Assemblée nationale par les dé-
partements de la Seine et de la Seine-et-
Oise. il a opté pour la Seine-et-Oise.

Mil El ÉTAT M SLÉ6E

Paris, le 5 juin 1871.

Les avis suivants ont été affichés à Paris :

Le maréchal de France , commandant en
«feef Parmée de Versailles,

En vertu des pouvoirs que lui confère
l'état de siège,

Arrête :

Art. 1er. —Tout stationnement ou éta-
lage surla voie publique ou sur les trottoirs
est interdit.

Art. 2. — L'interdiction ci-dessus sti-
pulée ne s'applique pas aux emplacements
affectés aux marchés publics par les règle-
ments municipaux. s

Art. 3. — Toute contravention au pré-
sent arrêté sera poursuivie par les moyens
que l'état de siège métaux mains de l'au-
torité militaire.

Tout commerce de pétrole est formelle-
ment interdu jusqu'à nouvel ordre.

Il »e pourra être fait d'exception que
pour les préparations pharmaceutiques;
dans ce cas, la demande en sera adressée à
l'autorité militaire, qui n'y fera droit qu'a-
près s'être entourée de toutes les garanties
nécessaires.

Les armes de luxe devront être transpor-
tées aux mairies et étiquetées, pour être
ultérieurement remises aux propriétaires,
d'après les autorisations qui seront déli-
vrées par les mairies et visées par l'autorité
militaire.

Les armuriers pourront conserver leurs
armes de luxe, mais ils devront verser tou-
tes les armes de guerre à l'artillerie, qui
les mettra en dépôt, de manière à pouvoir
les rendre lorsque la situation le per-
mettra.

Toutes les personnes qui ont des ambu-
lances dans leur domicile devront en faire ,
dans les vingt-quatre heures, la déclaration
à la mairie de l'arrondissement, et MM. les
maires en donneront immédiatement avis
au général de division de leur circonscrip-
tion. Tous les drapeaux d'ambulance de-
vront disparaître des édifices où l'ambu-
lance n'est pas autorisée.

Il est interdit de porter le brassard d'am-
bulance sans une autorisation spéciale de
l'autorité militaire.

TOHS les militaires, officiers, sous-officiers
et soldats ne faisant pas partie de l'armée
de Versailles, et restés à Paris pendant tout
ou partie du temps écoulé depuis le 18
mars, devront se présenter chez M. le gé-
néral commandant la place ( Palais du
Corps législatif), sous peine d'être recher-
chés et poursuivis pour désertion.

LA MUE .ET SES SEIDES
rw a, s juin i07i.

L'ex-délégué aux finances, le citoyen
Jeucde, a ététraasîeré aujeurd'hui de Paris
à- Versailles.

On- a*déce«vert ce matin et mis immé-
diatement en état d'arrestation l'individu
qui, assure-t-on, aurait commandé le feu
lors de l'assassinat du général Lecomte :
e'«st «in nommé Verdaguier, commandant
du Qle-batafflon.

L'attestation du citoyen Paschal Grousset
aSatgn&éfé ks seule- capture importante de
ia^ouxBée, de-samedi.

fse- ei*oyen Verdure, av%; personnalité
éuwne&te de^la Commune^ .été conduit,
dan* i ta matinée, devant le général Vergé.
€e persan-nage aurait été dénoncé par sa
maîtresse, incarcérée quelques jours aupa-
ravant.

Hier, à onze heures du matin, quatre '
chasseurs à cheval et un brigadier condui- <
saieat au Châlelet, en passant sur le bou- i
levard Saint-Michel, un individu tout de
noir habillé, le chef couvert d'un chapeau i
tyrolien. La foule se pressait autour du i
cortège, \ '

Un officier nous a dit que l'individu ar-
rêté était le célèbre Le Moussu, huissier de '
la Commune, qui était délégué par le pro-
cureur de la Commune pour signifier la
suppression des journaux qui déplaisaient
au citoyen Rigault.

Tridon, qu'une très-grave maladie avait
empêché d'assister aux dernières séances de
la Commune, est en ce moment, dit-on, à
la den-vère extrémité.

PÂSCHÂL JGRÔISSET

M. Paschal Grousset, que l'on disait
réfugié en Suisse, nouvelle mise en
doute par nous dès le premier jour,
était bien réellement caché à Paris. Il
a été arrêté samedi dans les circons-
tances suivantes que raconte le Fi-
garo :

Depuis cinq ou six jours, on soupçonnait
fortement que Paschal Grousset, l'ex-délé-
gué aux relations extérieures, devait être
caché dans la rue Condorcet.

Il y a trois jours ces soupçons se changè-
rent en quasi-certitude; on allait dans le
quartier jusqu'à dire qu'il venait chaque
matin déjeûner chez une demoiselle Hacard,
qui loge, 39, rue Condorcet.

Hier donc, à une heure et demie de l'a-
près-midi, M. Duret, commissaire de police,

.accompagné de deux agents de la sûreté et
d'un serrurier, se présentait au quatrième
étage de celte maison.

H avait été prévenu que deux femmes y
étaient logées, mais que Tune d'elle venait
de sortir ; c'était Mlle Hacard, qui était allée
acheter quelques journaux. ,

Après un coup de sonnette, auquel il ne
fut fait aucune réponse, M. Duret fit enfon-
cer la porte, et vit d'abord une femme qui
lui tournait le dos.

Cet;e femme, pourvue en apparence d'Une
abondante chevelure noire, ou plutôt d'un
chignon énorme attaché au sommet de la
tête, était en jupon noir et en camisole.

— Vous êles Pasehal Grousset, s'écria l'a-
gent de l'autorité en saisissant le bras de
ueue femme et en la forçant â se relourner.

Grousseï, car c'était bien lui, n'essaya ni
de nier, ni de faire la moindre résistance;
il avoua son nom et se déclara homme de
lettres et membre de la Commune.

Puis iî demanda à reprendre ses vêtements
masculins, ce qui lui fut accordé, et la per-
quisition commença immédiatement.

Tout d'aèord Grousset resta parfaitement
impassible, se vantant qu'on n'eût jamais
mis la main sur ses papiers, et se flattant
qu'il en serait toujours ainsi.

Mais lorsqu'on eut donné l'ordre de fouil-
ler le ciel de lit, il se troubla et pilit.

— Vous avez la cachette. s"écria-t-il.
On saisit ensuite une liasse énorme de

documents.
Après un premier interrogatoire assez

sommaire chez le commissaire de police,
Grousset fut dirigé vers la mairie du 9e ar-
rondissement.

Il avait demandé la permission de iw
un cigare, plaisir dont il était privt fc
du jours env,ron qu'il était 5^ fiÇ

C'est, en effet, le 23 qu'on a cessé d'en,
tendre parler de lui, et tout porte à croit
qne c'est depuis ce jour-la qu'il s'est ré?
gie chez la demoiselle Hacard. U"

. Mlle Hacard est une fort jolie brune A*

yingt-quaireansenviron.detdllemoyenne
d un eueneur modeste, qui ue m-in™
pasi d'une certaine distinction.

 anqUô

tlle parait lort attachée à Grousset
qu elle devait épouser avant peu ; elle a ilï
tout ce qu'elle a pu pour le sauver et s!e
due prête a donner sa vie pour lui.

Un de ses grands soucis, hier, a été de
savoir si on l'avait conduit à pied; elle re-
doutait pour lui la longeur de la route «
surtout les fureurs de la foule.

Sous ce dernier rapport, ses caaintes n'é-
taient pas exagérées.

En effet, a peine arrivé à la mairie
Drouot, Grousset fut reconnu et immédia-
tement salué des cris:

«A mort l'assassin! à mort l'incendiaire!
Qu'il aille a pied!»

Un peloton de tronpe fut chargé d'escor-
ter la voiture qui le renfermait, mais il ne
put contenir la fureur des assaillants- on
s ellorçait n'approcher de lui, on lui mon-
trait le poing et on essayait de le frapper

Plusieurs fois déjà, M. Duret s'était mis
à la portière pour inviter la foule à respec-
ter son prisonnier.

— Prenez patience, disait-il, justice sera
faite, mais mon honneur de magistrat es,t
engagé à ce que je remette Paschal Grous-
set vivant entre les mains de la justice.

On l'écoutait d'abord avec déférence,
mais bientôt les clameurs reprenaient vio-
lamment, et il est probable que justice au-
rait été faite sur l'heure, si le cortège n'a-
vait rencontré M. le général Pradier, qui
s'enquit des causes de tout ce bruit. H prit
aussitôt indifféremment tous les officiers et
soldats qu il trouvait sur la route, et en fit
une escorte assez imposante pour dompter
le torrent.

On se dirigea vers le palais de l'Indus-
trie par les boulevards et la rue Royale.

Au point où les boulevards s'amoncèlent,
à l'entrée du faubourg St-Honoré, la fureur
de la foule redoubla avec plus de violence
que jamais.

— Regarde, misérable, ce que tu as |
fait! A mort l'incendiaire; qu'on le fusille
sur les ruines des maisons qu'il a brûlées!

— Cette foule est féroce, dit Pasclwl
! Grousset.

— 11 faut être philosophe, lui dit M. Du-
ret; il y a une quinzaine de jours, si l'on
m'eût saisi, j'aurais pu être à votre place

i et vous à la mienne; qui sait alors si vous
m'eussiez sauvé des fureurs de tout ce

s monde?
Cependant la voiture avançait lentement.

Grousset ne pouvait comprendre, disait-il,
t qu'on pût le confondre avec les iconoclas-
i tes du Louvre et des Tuileries, lui homme
I de lettres, lui artiste.

Après un trajet long et souvent inter-
rompu le cortège fit enfin son entrée au
Palais de l'Industrie, siège de la grande
prévôté militaire, d'où Paschal Grousset

s a été dirigé le soir même sur Versailles.

Versailles , 5 juin 1871 . .
Paschal Grousset, arrivé samedi soir a

 Versailles, dans Une voiture de place escor-
tée de gendarmes, a été conduit directement

— Coupable! qui a dit que je fusse
cotipablel... s'écria William dans une
agilalion extrême. Ecoute-moi, Henri,
et ne m'interroge pas davantage, re-
prit-il d'un ton plus calme; si le ha-
sard -veut que je succombe, comme je
te le disais tout à l'heure, tu prendras

Je^portefeuille que voici dans la poche
de mon habit; il renferme une lettre

«peur toi ; cette lettre t'indiquera les
moyens de réparer une mauvaise ac-
tion; tu feras, mon ami, ce que j'ai
eu soin de t'y prescrire, et peut-être
y aura-t-il un peu de rep»s pour
.mon àrne..., si toutefois il existe un
isutre monde, ajouta-t-il avec un sou-
rareamer.

L'horloge d'Edmonton sonna cinq
heures..

— Hâtons-nous, Henri, je ne dois
pas me faire attendre.

Burton et ses témoins étaient arrivés
— Dépêchons-nous, dit Burton, j'ai

an second rendez-vous à six heures.
Les témoins essayèrent de rappro-

cher les deux adversaires; ce fut
peine perdue; William, dont le bon

droit était évident, ne pouvait céder ;
Burton qui allait avoir une seconde
affaire et se souciait peu que la pre-
mière fik arrangée, refusât obstiné-
ment de se prêter, même à l'accom-
modement le ptus honorable; il fallut
charger les armes et mesurer la dis-
tance.

Au signal, les deux coups partirent
en même temps ; Henri jeta un cri
déchirant...

Il avait vu William chanceler et
tomber.

Ce monsieur n'a pas l'habitude de
se trouver à de semblables affaires,
dit Burton en ricanant. -

Heureusement, Henri ne l'entendit
pas ; il était déjà auprès de William.

La|bal!e s'était enfoncée dans le côté
droit de la poitrine. Un chirurgien,
amené par les témoins de Burton,
s'approcha du blessé et l'examina.

— Iin'y a rien de fracturé, dit-il
après avoir palpé les côtes et sondé la
plaie | ia balle a glissé sur une côte,
mais elle n'est pas sortie ; c'est là tout
ce qu'il y a de grave dans la blessure;

connaît-on quelque endroit voisin où
l'on puisse transporter le malade?

_ — Chez ma mère, à Edmonton, dit
vivement Henri, il y sera soigné
comme si c'était moi-même.

Pendant qu'on faisait les prépara-
tifs de transport, Burton, suivi de ses
témoins, courait à son second ren-
dez-vous. Une heure après, il n'exis-
tait plus : la balle de son adversaire
lui avait fait sauter la cervelle.

Les habitaats de la maisonnette
d'Edmonton étaient loin de s'attendre
à la visite qui leur arrivait; l'empres-
sement succéda bientôt au premier
mouvement de douleur et de stupé-
faction; le blessé, couché dans le
meilleur lit, se vit entouré des soins
les plus tendres. La balle qui l'avait
frappé fut extraite après une opération
douloureuse, et le chirurgien, en se
retirant, donna l'assurance qu'il n'y
avait à craindre aucun danger pour la
vie de William.

La convalescence de William fut
longue; mais en y regardant de bien
près, ii eût été facile de s'apercevoir

qu'il n'en était pas trop contrarié; et
que peut-être même il s'arrangerait
de manière à éloigner le plus possibk;
le terme d'une complète guérison. ^

Soit feinte d'une faiblesse qu'il n'é-
prouvait pas, soit oubli de quelque
prescription, qu'il avait soin^ de cou-
vrir des apparences d'une négligence
involontaire, chaque jour il savait
trouver un prétexte pour reculer le
moment de son retour à Londres.

Que Mme Richard et Lucy em-
ployassent tous les moyens qui leur
venaient à l'esprit, afin"de prolonger
le séjour de William, cela s'expliquait
naturellement; il était un bienfaiteur
pour celle-ci; il avait été le nourris-
son de celle-là; rien de surprenant,
dans rattachement que toutes deux ÎUJ
témoignaient; mais que William» ha-
bitué à un genre de vie tout autre que
celui auquellecondamnaitsa nouvelle
résidence,nes'occupât que des moyens
de prolonger son séjour dans la la-
mine Richard, voilà ce qui était moins
facile à comprendre ,

la suite à demain. MOLBJw*
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- u «risûn de la rue St-Pierre, ou *4 a ee
•45?dans la cellule n" 8, entre M. le
?SSe Rochefortet M. l'abbé Mouro.
*£ délégué aux affaires étrangères était
JS»ttu et semblait convaincu quon al-
îîu te fusiller sur place, sans autre forme
ieccs. C'est pourquoi, ea arrivant dans
iftson et voyant les gardiens de la paix
rJoés autour de la voilure, il prononça
!rt7ne voix tremblante ces mois, qu ri repe-
tait pour '<> troisième fois depuis sou arres-

l_ Militaires ne me faites pas de mal !
Quand il vit que le péril n'était pas aussi

immédiat qu'il le redoutait, il reprit bien-
tôt une certaine assurance, et, en entrant
^nssa cellule, il du aux gardiens qui le
.conduisaient:

__ On a bien fait de venir..., deux heu-
res plus tard on ne me trouvait plus.

Cette apparence de.tranquillité ne lut pas
£e longue durée. Bientôt le naturel reprit
:1e dessus : invité à prendre quelque nour-
riture, il s'y est refusé et a demandé seule-
ment du tabac à fumer.

_ Quand nous jugera t-en? répétait-il
souvent.- • J'espère qu'on va me juger. J'ai
je droit d'être jugé; je n'ai pas été pris les
armes à la main!

6n lui expliqua qu'il fallait attendre les
-ordres de l'autorité militaire, à laquelle il
(.appartient désormais. Il a passé une partie

«fa h nuit à se promener dans sa cellule.
Bimanche malin, dès la première heure,

ïMaii debout, s'étant couché tout habillé.
lîàsJattendait à être interrogé immédiate-
mm". La journée s'est passée sans autre
formalité pour lui qu'un interrogatoire
som-srarre constatant son identité.

QoMîSt toujours à la recherche de
FéhxPyat, dont on a annoncé égale-
B»ent l'arrestation en Suisse.

l&iprès la Liberté, le fait est vrai.
ïefix Pyat aurait été arrêté à Cop-

pet, canton de Yaud : mais une con-
ËœsaAion officielle est nécessaire.

IimON BE_LÂ JUSTICE

On Ift dans la Gazette des Tribunaux :
&est àlort que des journauxontannoncé

ijaele conseil de guerre devait se réunir
samedi dernier à Versailles, pour juger Ro-
ebefort.

Cette affaire n'est pas encore en état par
suite de la nécessité de réunir les nombreu-
ses pièces constituant la prévention et dont

Jquefques-unes ont encore été saisies dans
lés bureaux du journal le Mot d'Ordre, lors
de la descente qui y a été faite il y a deux
j&urs. -

Nous croyons savoir que la première au-
dience, fixée approximativement au 6 juin,
sera consacrée à juger Assiet celui qui pre-
nait le titre de son aide de <:amp. L'instruc-
tion de cette affaire est terminée depuis plu-
sieurs jours.

Rochefort comparaîtra devant le conseil à
^audience qui suivra.

PUIS 10UYERT

Paris, S juin 1871.

L'autorité militaire avait fait afficher ven-
dredi matin l'avis suivant :

% Le Gouvernement a décidé qu'à partir
de samedi 3 juin, ia libre circulation serait
rétablie sur les routes et les chemins de fer,
à l'entrée comme à la sortie de Paris, sauf
Paetion de la police pour constater, dans
«ertains cas et lorsque les circonstances l'e-
xigeront, l'identité des personnes. »

La journée de samedi n'a pas été sensi-
blement différente des précédentes; la libre
Jffciilaition n'était pas encore connue; mais
**«r dimanche Paris et tes environs ont re-
pris un aspect mouvementé qu'Ws avaient
Psriu depuis bien longtemps.

^ous avons retrouvé le caractère parisien
*»s toute son originalité, à la fois scepti-
*ie, Baïve et eurieuse, curieuse surtout.

mx pories comme dans les gares de che-
"™»*-<ta fer, la foule des allants et des ve-
j»Ms était considérable. De tonte la ban-
w ,' • cur 'euxdescendaient à Paris, pour

TJ*
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' et ' de Paris > les Promeneurs
J*wpa»daiem hors de l'enceinte pour voir
"Banlieue.

Aussi y avait-il foule sur tous les points
J>Jtes par la guerre des rues. Ici c'étaient

«esd« t V sn,ôres qu' compiaient les tra-
«KS oaiies laissées sur certaines façades,

*M !';
nS

1qui s,«bahissaieDt devant les ba-
^Ddaii? î"

tes
 Par ,es obus - 0fis enfants

WvÏÏ, , f lils et des bailes sur &
NtvaiBn, A dan,s certaines rues, et ilsvai

ent de nombreux acheteurs. Je suis

sûr que pas une famille n'a regagné son
habitation à la nuit sans un souvenir. »

Mais où les groupes des visiteurs d'outre-
fortifications étaient compactes, c'était au-
près dés monuments dévastés par l'incen-
die. Les conversations s'engageaient, flé-
trissantes pour ces actes de barbarie, pas
une voix pour nuire à l'unisson de ces
élans patriotiques- d'indignation et de re-
grets.

A la Madeleine, comme dans la rue de
Rivoli, autour des Tuileries et du Palais-
Royal, les curieux stationnaient, regardant
ce terrible spectacle.

Mais où la foule était surtout considéra-
ble, c'était sur la place de l'HÔtel-de-Ville.

A dire- vrai, si l'horrible peut être beau,
l'Hôtel-de-Ville incendié est d'un aspect
surprenant. Les statues restées debout sur
leur piédestal , léchées par les Uammes,
noircies par la fumée, sont là immobiles,
sur les ruines, d'où s'échappent par bouf-
fées, des nuages de fumée. A la hauteur de
l'avenue Victoria, ua photographe avait
braqué son appareil sur ces pans de mur
désolés.

Hors Paris, le spectacle n'était pas moins
intéressant.

Asnières était plein de promeneurs et
aussi Bougival, Meudon et Saint-Cloud, aux
rue dévastées par la mitraille, étaient en-
combres de Parisiecs.

Les restaurant et les guinguettes s'é-
taient établis au rez-de-chaussée de mai-
sons dont les autres étages étaient délabrés
et démolis

A Asnières, un restaurateur bien connu
a réouvert sont établissement.

De la maison que nous avions vue autre-
fois, deux salles seulement restent au bas.
C'est dans Pune d'elles que sont alignées
les tables et que s'étale un vaste comptoir
couvert d'obus et de débris. Nous avons de-
mandé au restaurateur si toute cette mi-
traille était tombée chez lui.

— Oui, nous a-t-il répondu ; ce sont
mes clients du mois dernier.

LES mm DE PARIS

ME 1er ARRONDISSEMENT

De la Colonnade à la Concorde
C'est dans le 1er arrondissement que

nous avons accompli aujourd'hui notre ex-
cursion.

Nous avons trouvé une foule nombreuse
sur la place Saint-Germain-l'Auxerrois,
examinant tour à tour les dégâts éprouvés
par la tour, la mairie et les maisons des rues
du Louvre et Perrault.

La tour Saint Germain-l'Auxerrois, prin-
cipalement dans la partie supérieure, a reçu
un grand nombre de balles. ITusieurs
sculptures sont échanerées.

La façade de la mairie du 1er arrondis-
sement n'a pas été protégée, comme on le
supposait, par les beaux arbres de la place.
Elle a été criblée de projectiles. La rosace
.présente un tableau curieux; les éclats de
pierre en levés, sont si nombreux, qu'on la
croirait dentelée avec intention.

La magnifique maison qui fait l'angle de
la rue du Louvre et de la rue Perrault, dont
le rez-de-chaussée était occupé par un mar-
chand de porcelaine, a eu sa toiture effon-
drée dans toute son étendue; les murs du
sommet et les cheminées portent les traces
d'un commencement d'incendie violent qui
a pu heureusement se concentrer dans l'é-
tage supérieur. La maison voisine, portant
le n° 6 sur la rue du Louvre, se trouve dans
une condition identique.

Ces dégâts ont été causés à ces deux im-
meubles par un épouvantable incendie qui
a dévoré entièrement la maison portant le
n° 8, dont le rez-de-chaussee renfermait les
magasins de la fabrique d'eau de Botot. Le
propriétaire du n° 6 en sera quitte pour
faire reconstruire le quatrième étage, les
combles et les cheminées. Malheureusement
pour celui du n° 8, il ne lai reste que le
terrain. L'intérieur est effondré du haut en
bas. Des solives en 1er très-épaisses ont été
tordues par les flammes. Quelques pans de
murs se tiennent encore debout sans qu'on
puisse se rendre compte comment ils peu-
vent ainsi se maintenir.

La maison portant le n" 91, rue de Ri-
chelieu, et qui est mitoyenne avec le n° 8
de la rue du Louvre, a subi le même sort
que sa voisine. Ce ne sont plus que des rui-
nes, La vue de ces .dévastations serre le
coeur de la feule, qui ne cesse de maudire
tout haut les auteurs d'actes aussi odieux
à l'égard de la propriété privée.

Le n" 89 a reçu un grand nombre de
balles sur sa façade. Quelques projectiles
ont atteint les n°r 85 et 87.

De l'autre côté de la rue de Rivoli, plu-

sieurs projectiles ont atteint les noC ISO et
134.

La caserne des pompiers, au Louvre, n a
pas élé épargnée. Sa façade, a reçu de nom-
breux projectiles. Un obus a emporté l'ap-
pui d'une fenêtre au premier étage, près
du jardin.

La caserne d'infanlerie a l'encoignure
d'une fenêtre, au troisième étage, entière-
ment brisée.

Du côté opposé, plusieurs piliers des ar-
cades, entre autres celui qui se trouve à
gauche de la porte d'entrée de l'hôtel du
Louvre, ont été écornés.

Les trois fenêtres du premier étage au-
dessus du guichet de la bibliothèque du
Louvre, sont à. demi calcinées. L'intérieur
de la salle paraît complètement détruit par
les flammes,

Que dire du Palais-Royal ? La rage des
vandales n'a point épargné ce monument.
L'aile gauche donnant rue de Valois et la
façade sont en ruines. Il ne reste, de ces
deux pavillons, que les trois clochas de la
sonnerie de l'horloge, qui soient intactes.
On les aperçoit de la place. Quant à l'hor-
loge, les flammes l'ont rendue méconnais-
sable

L'aile droite du Théâtre-Français a été
beaucoup moins endommagée.

L'ancien ministère d'Etat, qui a servi,
pendant le siège de Paris, de résidence au
gouverneur de Paris, a été légèrement
frappé par les projectiles. On ne voit sur la
façade que quelques traces de balles. Une
partie d'une fenêire à l'étage supérieur a
été emportée par un boulet.

En résumé, le monument, jusques et y
compris lepaviilon de Rohan, n'a pas énor-
mément souffert.

Place Napoléon, le pavillon central a trois
fenêtres, au premier étage, détruites par
des projectiles. L'incendie avait gagné l'in-
térieur.

Le pavillon Turgot est intact.
Le Louvre, depuis le guichet de la Bi-

bliothèque jusqu'au pavillon de la Tré-
moille, a élé complètement préservé.

Du palais des Tuileries, il ne reste au-
jourd'hui que des débris informes et quel-
ques carcasses de mur.

Les incendiaires ont accompli à la lettre
le conseil de l'immonde Félix Pyat ; ils
ont détruit de fGnd en comble « ce nid de
rois, »

Us avaient rempli les divers étages du
palais d'une quantité si prodigieuse de pou-
dre, de UjDauiiie et de pétrole, que pen-
dant deux jours on a entendu se produire
d'heure en heure d'épouvanta.bJes explo-
sions accompagnées de crépi lements tout à
fait semblables à ceux de la cartoucherie
de ['Ecole-Militaire. Les crépitements étaient
déterminés par le déchirement de plu-
sieurs milliers de paquets de cartouches
dont étaient entremêlées les matières in-
cendiaires rassemblées dans le palais.

Tout est à reconstruire depuis le pavil-
lon occupé par l'ancien minisjtère de ia
maison de l'empereur jusqu'au pavillon de
la Trémoille.

Une fumée épaisse s'échappe encore des
décombres du guichet de l'Echelle et du
pavillon de l'Horloge. Les arbustes qui or-
naient le parterre du jardin réservé ont été
rôtis.

Les pauvres ramiers, et les nuées d'oi-
seaux qui avaient élu domicile depuis si
longtemps sous les combles du palais vol-
tigent maintenant à l'aventure dans le jar-
din et les environs. Ils cherchent, eux
aussi, un endroit pour y établir un nid à
l'abri de tout danger pour l'avenir.

Nous regagnons la rue de Rivoli, où pres-
que chaque maison a reçu un ou deux
éclats de projectiles.

La maison portant le n° 196a été atteinte
'par plusieurs éclats d'obus Un autre a dé-
taché un morceau de l'encoignure d'une
croisée du premier étage à l'immeuble voi-
sin, au n° 198.

Les piliers des arcades des ncs 209, 202,
20t>, ont éié échancrés. A cette dernière
maison, un balcon, au troisième étage, a
été assez ébranlé pour que le bloc d'une
croisée ait été détaché.

Au n° 208, une partie de la corniche du
deuxième étage est emportée.

Plusieurs barreaux de la grille du jardin
des Tuileries, en face de la rue du 29 Juil-
let, sont brisés ou tordus par suite du pas-
sage d'un boulet. L'un de ces barreaux a
été recourbé en l'air, comme un crochet.

Quelques volets au premier étage du
n° 2-12 sont brisés ; un morceau du balcon
est tombé.

La corniche du balcon du premier étage
à la maison portant le numéro 2i à l'an-
gle des rues de Rivoli et d'Alger, a été em-
portée.

Au-dessus du linteau d'une fenêtre au
premier étage delà maison du numéro 220,
un projectile a déplacé, sans le briser, un

petit bloc de pierre. On dirait que cette
pierre a été posée ainsi pour ménager un
peu de jour à l'intérieur de l'appartement.

Un autre projectile a démoli, juste au-
dessus, au quatrième étage, l'appui d'une
fenêtre.

La maison portant le n° 224 a reçu plu-
sieurs obus. L'un d'eux, au deuxième*
étage, a fait une légère trouée dans le mur,
un projectile a perforé une des cheminées
en brique. • .

Une cheminée au n° 220 a été renversée,
une fenêtre du deuxième étage au n° 228 a
été fortement écornée.

Au n° 230, des éclats d'obus ont brisé
l'arête d'un pilier de l'arcade et démoli le
haut de la boutique d'un marchand de pa-
rapluies.

Les deux lanternes à gaz de chaque côté
de ce pilier ont été, elles aussi, cassées.

Le balcon du premier étage au n" 232 a
reçu plusieurs projectiles. Du côté de la rue
Castiglione, des boulets ont perforé le mur
au premier et au second étage. Mais tout
ceci n'est qu'un détail très insignifiant en-
comparaison du triste tableau qui attend le
public à partir de la rue Castiglione.

(La suite à demain.)

LOTERIE PATRIOTIQUE
autorisée pour toute la France

POUR LES VICTIMES

DE LA GUERRE. — LES- VEUVES — ORPHELINS

LE BILLET *£,0 CENTIMES
Gros lot eO,«00 fr. (&5,0<lO fr. espèces)
Nombreux lots : 5,000 f., 3,000 f., 2,000, etc-

CLÔTURK, 3© jjuîss ; suivie du TIUAGJE'
Billets chez tous libraires, débitants de taba&
et tontes les personnes favorisant ce but patriotique.

Et, pour recevoir, par la poste, dans toute la
France, quarante nuiuéros,adre.sser mandat-
poste DIX FRANCS, au directeur du KUKEAW
EXACTITUDE, 68, rue Rivoli, Paris.

Remplacements militaires
Maison POISSON, cours Lafayette, 6-i

Demande des Remplaçants munis de lions Certificats

VISITE AU PÈRE L.I-CÏÏAKU

Grâee à l'obligeance d'un sous-brigadier,
nous avons pu, ce matin, nous rendre comp-
te de f'état du cimetière et des profanations
qui y ont été commises.

Avant d'entrer dans les détails, nous te-
nons à rendre hommage aux gardiens. Jus-
qu'au dernier moment, ils ont opposé des
efforts énergiques pour que le lieu du repos
ne devînt pas un point de résistance. Mais,
malgré leurs protestations, les fédérés en
prirent possession. Ils furent contraints par
la force ; et si le combat se fût prolongé â&
quelques heures, ils ne mettent pas en
doute qu'ils eussent été fusillés.

Un seul gardien se sépara de ses collè-
gues et facilita l'entrée des fédérés. U est au-
jourd'hui incarcéré à la prison de la Ro-
quette.

Avant de quitter le cimetière, il a deman-
né et obtenu d'embrasser le cadavre de Doni-
browski, déposé provisoirement dans un ca-
veau en construction.

La défense établie dans le Pére-Laehaisa.
n'a pas été, eomme on le suppose, un refuges-
désespéré. Avant l'entrée des troupes, le sa-
medi, les officiers étaient venus se rendra
compte des positions.

C'est d'abord au bas de la chapelle que
furent placés deux pièces de sept ; puis sup-
pliés par les employés et par les gardiens qui-'
craignaient de voir détruire les archives»,.,
c'est plus haut qu'ils transportèrent les ca- :

nons. Ils reconnurent d'ailleurs que la po-
sition était mal choisie, atiendu qu'il s'agis-
sait moins de défendre l'entrée du cimetière
que de servir les opérations de Paris, con-
jointement avec les buttes Chaumont.

C'est sur le point culminant du Nord que
furent traînées les pièces d'artillerie, à côtô 
de la tombe du duc de Morny. Le caveau,
lui-même servait de réserve aux munitions.:
Tout à côté se trouve encore une certaine
quantité d'obus à pétrole et d'autres projec-
tiles, que l'on ferait bien de faire dispa-
raître au plus tôt pour éviter les accidents.

A gauche du tombeau, se trouvaient deux:
pièces ; puis.,' à quelques pas à droite cinq
autres.

On sait que la ifameuse pyramide d,e Ja
famille Bonjour se trouve placée un peu
au-dessus, en suivant les tombes de Char-
les Nodier, Casimir Delavigne, Emile Sou-
vestre et d'autres illustrations françaises.
C'est là, dans la chapelle, que fut établi un
centre qui, probablement, était l"état-ma-
jor. Tout à côté, encore deux pièces de
canon .

Cette position était en effet bien propre à
remplir le but qu'on s'était proposé. L'œil
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embrasse dans ses moindres détails les
grandes votes de la capitale et les endroits
qui ont été si rudement éprouvés par l'in-
cendie.

En se rendant compte du point où se trou-
vait placée l'action — presque dans un coin
du cimetière — on s'explique comment les
dégâts n'ont pas été plus considérables.

Du reste, de l'intérieur de Paris, les trou-
pes restèrent deux jours sans répondre.

En plus de l'artillerie, qui joua le grand
rôle, il est facile de reconnaître que les pos-
tes avaient été établis plus loin, pour éviter
une surprise, du côté de Charonne; des
feux de bivouacs, des débris d'ali monts, en
indiquent suffisamment la présence.

A l'heure présente, toute cette partie du
cimetière est semée de défroques de toutes
sortes, de [munitions abandonnées, et les
murs se ressentent d'une fuite précipitée.

Pas unejminute n'est perdue pour remet-
tre le cimetière en étal de propreté ; on en-
lève les débris, on fait disparaître les traces
de la profanation.

Ce qui se réparera moins vite, ce sont les
mausolées atteints par les projectiles. Quel-
ques-uns sont complètement effondrés.

Nous avons, autant que possible, pris note
des tombes maltraitées, et nous indiquerons
de notre mieux celles dont la constatation
est rendue impossible par la destruction.

Les tombes les plus maltraitées se trou-
vent dans la 37" division, chemin du Bour-

gs» :
Famille Enlibirch, fortement endomma-

gée;
Famille Lapic-Tobreau-Gisors, idem ;
De même une tombe à côté.
À quelques pas, un obus a traversé l'en-

tourage d'un tombeau, pour aller se loger
au fond du sépulcre, sans faire explosion.

En remoatantà droite, sont fortement at-
teintes les tombes voisines de celle du doc-
teur Véron.

Dans d'autres parties, les tombes des fa-
milles Froger, Poultier (ancien convention-
nel), Segoux, Dubreuil, Pinot, Ferré, Ca-
simir Delavigne , Lefournier, Boucher; la
sépulture à droite de la famille Badonville,
celle de Mlle Augustine Murawska.

Le tombeau de la famille Salvatore de
Faverolles servait de dépôt pour les muni-
tions.

Citons encore comme endommagés, les
caveaux des familles : Répond, Henneguy,
Froment; pais celles portant les numéros
325,837 et 327,523. Impossible d'en trou-
ver les inscriptions.

Plus loin, dans la partie située du côté
de Bagnolei, plusieurs tombes ont aussi
beaucoup souffert, entre autres celles pla-
cées entre (es sépultures de Mme Fressan-
court et celle de Mme Demaret, on ne peut
reconnaître le nom des familles. Citons en-
core, pour clore cette triste énumération,
les tombes de Mme Duteil-Duchéson.

Après les constatations des désastres, nous
arrivons a l'œuvre de l'expiation.

C'est le long du mur de Charonne, a
l'esr, qu'ont eu heu les exécutions dont
nous avons parlé. Nous manquons de cou-
lage pour dépeindre ce spectacle de 1*7
hommes fusilles sur plaeeet entassés les uns
sur les autres. Nous aous bornons i le no-
ter pour ceux qui poussent aux guerres ci-
viles et aux malheureux qui s'y laissent trop
facilement entraîner.

Un 148e condamné avait rompu les
rangs et s'était sauvé, non loin, dans une
excavation; là, poursuivi.il a trouvé la
même mort que ses compagnons.

En sortant de ce cimetière, on se sent le
cœur serré, et, a coté des droits de la justice,
on demande un «xamen sérieux des incul-
pés. On voudrait ne voir mourir que les
vrais coupables, on voudrait amoindrir les
peines dés égarés. (Opwwn mUmale.)

A PARIS

Pans, le 5 juin 1371.
Hier dimanche, a midi, les généraux La-

veaucoupet et Hen'nou ont pissé ia revue
des troupes campées dane le dixième arron-
dissement, et composées des t ! 'e, iûe, 65e
dé ligne, 2e régiment de -'liaîseurs à pied
et de Jeux compagnies du geme.

Les généraux, suivis d\e leurs états- ma-
jors, ont parcouru tous les rangs, et ont fé-
licite les chefs de corps de l'excellente tenue
d*» trou pes.

One foule nombreuse assistai' à ce spec
tacle,, si différent des mascarades de la
Commune, ei- les vivats les plus enthou-
siastes se sont «ait entendre à plusieurs re-
prises.

Sur ia porte principale du palais du
Luxembourg, on, peut lire aujourd'hui ces
mots : Préfecture de la Seine. Depuis hier
M'.- Ferry y a insfallé-ses bureaux.

Il faudra un mois environ pour récla-
mer les plaques de bronze de la colonne
Vendôme, dont la plupart ont été très en-
dommagées par la chute du monument. Ce
travail a commencé hier.

Un grand nombre de ces plagues avaient
déjà été transportées à la Monnaie. La
Commune avait calculé qu'elle en tirerait
un million en pièces de deux sous. On de-
vait ajouter sept pour cent de cuivre au
métal.

U était temps, pour la colonne, que le 22
mai arrivât.

Les eaux de la Seine sont en ce moment
assez hautes pour recouvrir le chemin de
haiage en plusieurs points.

Une de ces grosses gabares, qui font le
service de transport des marchandises sur
la Seine, est en ce moment submergée en
amont du pont de la Concorde. Ce bateau
est placé en travers* du (leuve el bouche
complètement trois arches du pont contre
lequel il était venu se heurter en descen-
dant la Seine.

L'ACCIDENT D'ABLON
Paris, 6juiu 1871.

Hier, vers trois heures de l'après-midi,
un terrible accident a eu lieu sur la ligne
d'Orléans, près de la station d'Ablon.

On sait que le chemin de fer de Paris à
Montargis par Corbeil, appartient a la Com-
pagnie de Lyon-Méditerranée, et a son
point d'arrivée dans la gare du boulevard
Mazas. Mais, par suite des événements de
guerre, le viaduc, de Draveil ayant été rom-
pu, les trains de la ligne de Montargis em-
pruntent à la station deJuvisy la voie d'Or-
léans, et arrivent à Paris dans la gare du
boulevard do l'Hôpital.

Cette addition au service ordinaire de
cette dernière ligne, doit imposer aux trains
venant de Corbeil l'obligation d'attendre à
Juvisy le passage des trains venant d'Or-
léans et de Vendôme.

Or, hier, le tram n° 70, parti de Cor-
beil à 2 heures 30, omnibus jusqu'à Juvi-
sy et direct de cette siation à Pans,. était
lance, û mute vitesse, lorsque son mécani-
cien aperçut, sur ta voie de la station d'A-
blon le train n" 106, venant do Vendôme,
et qui était en retard de 50 minutes.

Le mécanicien lit tousses efforts pour
arrêter. Il renversa même la vapeur, mais
l'impulsion était si puissante, que le train
de Vendôme, qui s'était vivement remis
en marche, reçut un choc des plus vio
lents

La chaîne et un tender du train de Ven-
dôme furent brisés, la machine et les pre-
miers wagons continuèrent leur route, tan-
dis que les quatre derniers étaient littéra-
lement broyés par la machine et les pre-
miers wagons du train de Corbeil.

La violence du choc causa quelques
blessures et quelques contusions aux voya-
geurs venant de Corbeil, mais ceux de
Vendôm» furent meo plus cruellement
atteints.

On ne sait pas encore le nombre des
morts. Quatre femmes ont été tuées sur le
coup t L'aiguilleur de la station a été éerase
par la roue J'un des wagons broyés. Il y a
plus de cinquante blessés.

Le médecin du village d'Ablon est accou-
ru et leur a doné les soins les plus empres-
sés et les plus intelligents.

On télégraphia à Paris pour demander
Jes secoure, et M Simon, sous-chef de
gare, organisa aussitôt le train de sauve-
tage Mais en ce moment il y a, comme on
le comprend, un tel désarroi dans les ser-
vices, que ce ..train ne put arriver qu'au
bout d'une heure et demie. H à ramené a
Pans quatorze blessés d'un transport fa-
cile «t tous les voyageurs restes sains et
saufs

Demain, nous publierons la liste des
blesses et des morts.

A VERSAILLES
Versailles, S juin 1871.

On lit dans le Soir :
MM. Vitet, de Broglie et Casimir Périer

om communiqué, hier, vendredi, à M. le
président du conseil, une déclaration des
princes de la famille d'Orléans s'eDgsgeant
a p« plus se présenter detant les électeurs,
â ne briguer aucun mandat, et à n'encou-
rager l'aucune façon toute tentative de res-
tauration faite à leur profit.

Nous croyons être en mesure d'affirmer
l'authencité du renseignement qui pré-
cède.

Le camp de Satory, où étaient parqués—

c'est le mot — la plus grande partie des in-
surgés pris à Paris, est presque entièrement
évacué. Hier, il n'y restait plus que deux
ou trois centsindividus attendant leur trans-

fert à Cherbourg.
Depuis la tentative d'insurrection faite par

ces détenus, les consignes les plus sévères
existaient dans ce camp. A de certaines
heures, ordre était donné à tous de se lever,
de se coucher sur le côté gauche, ou sur le
côté droit, et toute infraction à ce comman-
dement était suivie d'une répression ter-
ble.

Les femmes, parmi ces prisonniers,
étaient les plus dangereuses. Hier, on en a
relâché 375 sur un chiffre d'enviren 600
qui avaient été arrêtées Les autres, des fil-
les soumises, reprises de justice, ou pétro-
leuses, iront attendre,à Cherbourg l'heure
de comparaître devant la justice mili-
taire.

Voici les noms des onze vaisseaux trans-
formés en pontons, sur lesquels on va pla-
cer, à Brest, les insurgés dirigés sur ce
port:

Fontenoy, Napoléon, Àusterlitz, Breslau,
Dnauay-frauin, VUle-de-Bordeaux, Ville-
de-Lyon, Aube, Marne, Yonne et Her-
mwnr.

Ces pontons sont aménagés pour recevoir
10,000 prisonniers.
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Les 9,000 sacs de farine appartenant a la

ville, dont nous avons parlé dans notre nu-
méro d'hier, nesoni pas avariés, mais sim-
plement d'une qualité inférieure, dite fa-
rine ronde de Lyon.

On n'a trouvé, en procédant à la vérifi-
ficotion générale, que deux sacs véritable-
ment avariés, parce qu'ils se trouvaient
places sous une gouttière, et ces deux sacs
on tété immédiatement remplacés par le
syndicat.

Dans la réunion de lundi soir de la com-
mission du Conseil municipal, la question
des farines a été au surplus définitivement
tranchée et, par les soins du syndicat,toutes
les farines seront bientôt vendues sans au-
cune perte pour la ville.

Le Journal de Lyon publie la dépêche sui-
vante :

Versailles, 5 juin, 4 h. 55.
Il y a eu une deuxième réunion du co-

mité de la protection de l'industrie et de
celui des partisans de la liberté commer-
ciale. La soie, le lin et la laine sont d'ac-
cord pour repousser les droits sur les ma-
tières premières; le coton seul accepte.

Nous sommes informés que le passeport,
visé par M. le consul général d'Italie, est
obligatoire pour tous les voyageurs, quelle
que soit leur nationalité, se rendant de
France en Italie.

Le chiffre delà garde urbaine va encore
être augmenté ; d'ici à peu de jours son ef-
fectif sera porté à deux cent cinquante hom-
mes.

Le nombre de gardes existant actuelle-
ment a été reconnu insuffisant en raison
surtout de la réorganisation des services de
nuit.

Sur le cours du Midi, la nuit dernière
encore, un rassemblement nombreux de
vagabonds el de militaires de passage, sta-
tionnant devant des buvettes et des jeux en
plein vent, n'a pu être dissipé par une
ronde d'agents trop peu nombreux.

Le lie bataillon de chasseurs à pied est
parti cette nuit du camp de Sathonay pour
Annonay.

On aiirme qu'il y a dans cette ville une
certaine agitation, qui aurait motivé cet
envoi de troupes. (Journal de Lyon.

Le Sis d'une de nos plus honorables fa-
milles de Lyon, qui était étudiant au sémi-
niirtf de S*i Qt-SuJp'icôj'a va'11 été emprisonné
ainsi que la plupart de ses professeurs et
condisciples, par le> communards.

Nous venons de l'entendre nous raconter
l'histoire les exploits dont il a été témoin.
On ne saura jamais tout.

Lui même a échappé deux fois à la fusil-
lade.

La première fois il est jeté avec plusieurs
de ses eamaradis dans un omnibus pour
être conduit à la Roquette, afin d'v être fu-
sillé.

En route, le conducteur avise un de ses
amis :

— Dis-done, sais-tu ce que c'est que des
séminaristes? J'en mène une fourym; mais
je sais pas ce que c'est. Je préférerais des
agents de police.

— Des agents de police 1 oh bien t
tends I je vais t'en donner I n ' «.

.On fait descendre les séminaristes „
les remplacer par de malheureux sL^
de ville, qui furent fusillés SBr§ems

La seconde fois, grâce à la faveur ,v
déguisement, le jeune homme dont „°*
parlons s'évade. Il tombe au milieu >
groupe de pétroleuses. Ces mégères finie, 1111

par reconnaître qu'elles ont affaire à'
« Versai Hais, f UD-

Par un raffinement de vengeance du
le conduisent à un poste versaillais Y,
rant que celait un incendiaire; notre i!,!*
Sulpicien risquait d'être fusillé, ]orS
trouve par bonheur dans sa poché une il,
tre écrite a lui par son père, alors qu'j['
trouvait a Mazas. 1 88

H était sauvé.

Mais ces événements horribles, auxouAl,
il a assisté et dont il serait trop lonH
faire le récit, lui ont laissé un tremble.
ment nerveux, bien explicable et dont il n»
peut encore se défendre. (Décentralisation).

Malgré une pluie torrentielle, quatre
malheureux vagabonds ont été trouvés cou-
chés, par une ronde de la police munici-
pale, sur le bas-port du quai d'Albret
Pavant-dernière nuit, et conduits au dépôt
de la rue Luizerne. r

Ces individus n'appartiennent pas à k
'Ville. Us sont nés presque tous dans les dé-
partements circonvoisins.
ST/En opérant ces arrestations; un des gar-
des urbains, en luttant sans doute, est
tombé dans le Rhêne, mais, comme il se
trouvait être Inn nageur, il a pu heureuse-
ment s'en tirer sain et sauf.

Un accident est arrivé avant-hier matin,
à huit heures, sur le boulevard de la Croix-
Rousse.

La voiture de M. Novel, marchand tri-
pier, rue lmbert-Colomis, 15, ^conduite
par son garçon, nommé Auguste Richard,
âgé de 17 ans, a renversé sur la chaussée
un enfant de six ans, nommé Auguste
Pommier, qui traversait le boulevard qu'il
habite avec ses parents, au n° 131, pour se
reDdre à l'école.

Transporté à la pharmacie Seyvet, place
delà Croix-Rousse, cet enfant a été re-
connu atteint d'une contusion au iras
droit et d'une lésion au ventre.

Contravention a été dressée contre le pro-
priétaire de la voiture.

Un vol avec effraction a été commis dans
un appartement situé au quatrième étage
de la maison n° 44, place de I yon, occupé
par MM. Hamal et Frison, limonadiers dans
la même maison.

Deux serrures de pcu'tes ont été brisées à
l'aide d'un instrument en fer ou en acier,
et l'on a constaté la disparition d'une
somme de trois cents francs, d'une épingle
en or et de divers autres bijoux.

La préfecture du Rhône nous adresse la
communication suivante :

M. Chervin, directeur de l'institution
des bègues tie Paris, reprendra, le lundi 'i
juillet, le cours de prononciation qu'il pro-
fesse annuellement à Lyon.

Les bègues indigents qui en feront la
demande à M. le préfet du Rhône, seront
admis a suivre gratuitement ce cours. —
La demande doit être déposée a la préfec-
ture, bureau de la première division admi-
nistrative, avant le samedi 24 juin.

Il a été perdu le 6 courant, de 10 à 11
heures du matin, une voilette en dentelle
noire, de la r. Grenette au n°10, rue de la
Bourse. — La rapporter, contre récom-
pense, au bureau des objets perdus, au Pa-
lais-de-Jusitce.


